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RADICAUX ET INTRANSIGEANTS 
La rup ture est complète en t re les radi

caux et les in t ransigeants . 
Ces dern iers veulent la révis ion inté

gra le et immédiate de la Constitution. 
Les premiers ne veulent pas de la révi
sion, ou ne veulent que d 'une révision 
partielle,dont ils ajournent le vote à la fin 
de la législature. 

L 'ext rème-gauche a fort habilement 
choisi son terrain de combat. 

Ses adversa i res lui fournissent des ar
mes qui , bien maniées, servi ront puis
samment à leur propre défaite. 

On sait, en effet, que parmi les dépu
tés républicains qui ont repoussé , la 
semaine d e r n i è r e , la proposition An-
drieux-Barodet . trois cent-onze ont for
mel lement promis à leurs électeurs, de 
provoquer et de voter la révision des 
lois constitutionnelles. 

Ces trois .cent onze députés ont déjà 
voté, sous le « g r a n d minis tère ». 1< 
principe de la révision. 

Les in t rans igeants les t iennent par 
leurs promesses solennelles. Ils von! 
parcour i r les ar rondissements représei .-
tés par les imitateurs de M. Th ibaud in : 
ils vont ex ige r des explicat ions publi 
ques, et faire j uge du débat le suffrage 
universel , leurré par de t rompeurs en
gagements . 

Pauvres opportunis tes ! 
Ferront- i ls assez tr iste mine dans 

cette campagne révisionniste, qui va se 
re tourner contre eux? 

Le débat est intéressant . 
Quant à nous, conservateurs , nous 

serons les spectateurs de l 'orchestre . 
Nous marquerons les coups. 

J e ne vous cache pas d 'ai l leurs que . 
pour m a part , j e suivrai avec curiosité 
les phases de cette lutte entre radicaux, 
dont on nous vante chaque jour .dans les 
journaux de gauche, l 'entente si par
faite e t si solide. 

Mais, il y a quelqu 'un, que ces débats 
byzantins ne doivent que fort médiocre
ment in téresser et qui cependant mér i te 
qu'on s'occupe de lui. 

C'est l 'ouvrier. 
C'est l 'ouvrier en généra l ; c'est l'ou

vr ier parisien surtout qui chôme et qui a 
faim. 

C'est J 'ouvr ier .donton avait promisd( 
s 'occuper sans relâche, et pour qui on n';i 
rien fait, pour qui on ne fait r ien , pour 
qui on ne veut r ien faire. 

Quand on l eu r par le de la classe ou
vr ière , quand on leur rappelle les pro
messes passées, les e n g a g e m e n t s pris 
dans un intérêt électoral, les radicaux 
se met tent en colère. 

Ils accusent alors les conservateurs de 
fomenter des troubles, et de pousser 
daDS la rue tous ceux que la misère 
é t re int sans merc i . 

Il l eur déplait d 'être troublés dans les 
jouissances du pouvoir , pa r les lamen
tat ions des déshér i tés . 

I lsne comprennent pas que le peuple 
ait faim, lorsqu' i ls ont bien d iné ; 
que le peuple ait froid, lorsqu'i ls sont 
chaudement enveloppés dans leurs four
ru re s . 

Ils ne se souviennent du peuple qu'au 
j ou r de la g rande consultation nationale, 
lorsqu' i ls ont besoin de lui . lorsque la 
loi l 'appelle dans ses comices, et qu'il 
peut, le bulletin de vote à la main , ba
layer tous ceux qui le bernent , et r ient 
de sa créduli té . 

Oh ! alors la m a n n e céleste des pro 
messes tombe abondante aux pieds des 
électeurs, mais ce ne sont que des pro
messes: 

l'romettre est un, et tenir est un autre ! 

Les in t ransigeants menacent les ra
dicaux et leur disent : « Nous vous 
poursuivrons jusque dans vos repaires 
électoraux : nous irons «levant vos élec
teurs , pour leur mont re r que vous avez 
manqué à vos engagemen t s , que vous 
êtes des t raî t res , que vous vous êtes con
duits comme de simples Thibaudin . » 
Les in t rans igeants ne s 'aperçoivent pas 
que le peuple pourra i t tenir , à son tour, 
un aut re l angage . 

Le peuple pourrai t bien dire aux uns 
et aux autres : « Gens de l 'extrême gau
che, et g e n s de la gauche opportunis te , 
vous nous aviez promis toutes les féli
cités te r res t res ; la somme en devait 
être si g rande , que vous avez suppr imé 
le ciel, et nous n 'avons pas même du 
pain! Vous n'êtes que des farceurs:passez 
votre chemin ! » 

Car nous ne voyons pas ce :{ue l'ex
t rême gauche a f-dt de plus que les op
portunis tes pour la classe ouvr ière . 

L 'ouvrier est aussi bien la victime de 
Sigismond Lacroix et de Clemenceau, 
que de Gambetta t t de F e r r y . 

C'est de la mauvaise polit ique faite 
par les uns et les aut res , qu'est née la 
crise économique qui a a r rê té net le 
développement de notre vie industr iel le , 
et qui a pr ivé les ouvr iers d'un travail 
r émunéra t eu r et nécessaire à leur exis
tence. 

P I E R R E SALVAT. 

L'ANNIVERSAIRE DU 18 M V S 
Il est question, pour dimanche pro

chain : 
D'uni grande réunion publique orga

nisée salle Rivoli, à une heure et demie, 
par le comité national du parti ouvrier so
cialiste : 

D'un meeting, salle de la Reine-Blanche, 
à deux heures ; 

D'une manifestation au Champ de-Mars ; 
D'une protestation communarde au ci

metière du Père Lachaise ; 
De plus, un groupe considérable d'où 

vriers a l'intention de se rendre dans la 
cour du Carrousel, dont la moitié est la 
propriété du Conseil municipal,sous le nom 
•le cour du pavillon de Flore : ils espèrent 
être soutenus par la majorité de nos 
édiles, qui affichent des opinions autono
mistes. 

Quoi qu'il advienne, le 18 mars, on ban 
queftera. on boira et on dansera ferme. 
comme le prouve la liste suivante, qui, 
d'ict à dimanche, peut encore s'allonger. 

« Le comité révolutionnaire central organise 
pour l'anaiversaire du 18 mars, un banquet au 
grand salon du Lac Saint-Fargeau, rue de Bel 
leville, 276 — Prix de la carte, 3 fr.; 1 fr. GO pour 
les tnfints. 

» Urand banquet suivi de bal, sale du Ca 
dran, ô2. rue Tessart, organisé par le cercle 
d'études des ouvriers socialistes du dix-neuviè
me arrondissement, le cercle des Jeunes Ré
publicains socialistes du dix-neuvième arron
dissement, la Libre Pensée des ouvriers socia
listes du dix-neuvième arrondissement, l± 
chambre syndicale des Forges et Laminoirs de 
la Seine, la chambre syndicale des Rafnneur.s. 
Banquet, 2 fr 50, demi-couvert pour les eu 
fants. Bal, 75 cent!mes; entrée libre pour les ci
toyennes. 

» Banquet organisé par l'Agglomération pari-
sienne, maison Lamiral (Lf-xcellent, successeur), 
boulevard Ménilmontant, aa. — Prix du ban
quet : 3fr. 50. 

» Banquet organisé parle cercle des Egalitai 
res du troisième arrondissement. — On peut se 
procurer des cartes ebez ies citoyens Harry, rue 
des Archives, M ; Carmeatrant, rue de Sainton-
ges, lu ; Colas, rue Volta 7. 

» Banquet organisé par le groupe d'études 
sociales, à six heures et demi» du soir, salle 
Didero!. 15, rue des Arquebusiers. Le banquet 
fera suivi de bal. — Prix du banquet, bal com
pris, 3 fr. 75. tintants au dessous de doi;ze ans. 
2 francs. — Prix du bal : 1 franc par cavalier 
Entrée libre pour les dames. 

» Le groupe anarchiste du quinzième arron
dissement organise, a l'occasionne l'anniver
saire du 18 rr>ars, une réunion intime qui aura 
lieu ekez Gaspy, 101, rue du Théâtre, à huit 
heures et demie du soir. 

» Société de so idarité des proscrits de 1871 : 
-ie neuf heures du soir a deux heures, punch 
fraternel à la brasserie du Temple. 115, au coin 
de la me Chapon. 

» Le comité tédéral des groupes socialistes du 
dixième ai rondissement organise un banquetau 
prix de 2 fr. 50. 

» Le par'i ouvrier (section du quinzième ar 
rondisjem'nt ) organise —essJrée intime à bail 
•eares, sallo Te^ier, 104, rue d>.s llatrejre-
neurs. 

Le .CTO a pe socialiste de la libre pense de 
Saint Denis (1870) invite les cr.o?enne* et ci
toyens qui défirent célébrer 'anDi'.ers tir l de 
ia Commune, à assister au tanquet qui aura 
lieu a Saint-Denis, le 18 mars isSit, à G heures 
du soir, rue de Paris, Cl (A la Belle Vil!;.g;oise). 
— Prix : 4 fr. :2"> par personne ; il fr pour les 
enfants. 

• Parti ouvrier sosiaiste révolutionnaire fran 
;ais, groupe de Plaisance, quatorzième arron
dissement. — Banquet anniversaire du l<s mars 
1371, à huit heures du soir, au moulin de la 
Vierge, 102, rue de Vanves. Prix du banquet, 
2 fr. 75 ; le ba-quet sera suivi d'un bal, à dix 
heures et demie du soir 

• Le cercle anarchiste de Leva'lois-Perret or 
g.inise pour l'anniversaire du 18 mars un ban
que-! au restaurant Mézerette %% ruedeGravel 
âLevahois Prix de la carte : I fr. 50 ; pour les 
e fants, 1 fr. 2 j . 

» Les groupes du parti ouvrier de Roanne 
organisent pour le dimanche 1S mars 1882, à 
midi et demi très précis, un grand banquet sui
vi d'un punch. Prix du banquet S frxncs, plus 
20 cent, d'entrée. Prix du punch, qui commen
cera a deux heures, 20 centimes d'entrée et la 
consommation en plus. 

» Le groupe révolutionnaire l'Union des so
cialistes stéphanois, invite les révolutionnaires 
au banquet qui aura lieu Je 18 m-irs, en l'hon
neur de l'anniversaire delà Commune. On peut 
dès ce jour retirer sa carte cnez le secrétaire, 
rue du Treuil, 43, au deuxième ; le prix est fixé 
à deux francs. » 

Dès le samedi 17, la petite fête commen
cera, ainsi que l'indiquent les communica
tions suivantes : 

• Le groupe socialiste révjliitionnaire des 
Ecoles organise un punch qui aura l'eu ie sa 
medi 17 courant,à huit heures et demie du soir. 

à la salle de l'IIermitsge.2.i. rue de .7rj:-jea. — 
Prix : 1 fr. 

» Les groupes ouevriera socialisées de tout 
l'arrondissement de Saint-Denis orpst-isent. 
pour foter l'anniversaire du 18 mars 71, un 
grand banquet suivi de bal, qui aura l e i e 
«puiedi 17 courant, salons Boufflers, ru • Dom-
noi»e, à Saint Denis, a huit heures du .voir. Prix 
de ia carte : 3 fr 75 ; enfants : 1 fr. 75. » 

Apres quoi, les frères et amis se repose 
roiiijusqu'au vendredi • dit saint ». où ion 
gorgera de veau les jeunes citoyens issus 
des revenants de Nouméa. 

LADI.VNI;. 

R E V I S I O N 

Une des personnalités les plus considérables 
du psrti conservateur, adresse les Menés sui
vantes au Clairon : 

t Que demande la France t 
» L'honneur. 
• Que demande le peuple ? 
» La justice. 
• Que demande l'ouvrier ? 
» Le travail. 
» Que demande la misère? 
» L'assistance. 
» Il n'y a pas d'honneur sans tradition, 

pas de tradition sans histoire, pas d'his 
toire sans aïeux. 

» Il n'y a pas de justice sans compétence. 
pas de compétence sans responsabilité,pas 
de responsabilité sans lendemain. 

» II n'y a pas de travail sans ordre public, 
pas d'ordre public sans ordre moral, pas 
d'ordre moral sans autorité légitime et 
établie. é 

• Il n'y a pas d'assistance sans fraternité, 
pas de fraternité sans amour du prochain, 
pas d'amour du prochain sans foi en 
Dieu. 

Mli 

Or, les boit cents souverains qui se 
ent eux-mêmes sur ie budget qu'ils vo-
t. et qui se logent £'rassom»nt au pa-
\ des Rois ou en waxrons de première 
sse, n'ont ni passé, ni lendemain, ni sta-
té. ni foi. 
Donc, ils ne peuvent donner : 
Xi l 'honnuir à la F r a n c , 
Xi la justice au peuple, 
Xi le travail aux ouvriers. 
Xi l'assistance à la misère. 

» cowcunHOK 

11 faut reviser la Constitution. » 

UNE BONNE LEÇON 

Puisque M. Thibaudin a été «clér i 
cal o en son temps, peut-être était-il 
abonné au Correspondant; peut -ê t ie 
a-t-il changé d'opinion avant l 'expira
tion de son abonnement à cet honorable 
recueil. En tous cas, nous lui dédions 
l'article fort intéressant pa ru dans la li
vraison du 10 mars , sous ce t i t re : De la 
parole donnée à l'ennemi. 

L'auteur, M. Jules Lacointa, cite une 
quanti té d 'auteurs et d 'autorités, i l énu 
mère de beaux exemples : depuis XIliade 
jusqu ' à nos jour s , on ne t rouverai t pas 
à citer une l igne d'un auleur respecta
ble encourageant la violation d'un ser
ment fait à l 'ennemi. Dans Y Iliade, nous 
t rouvons ce cri poussé par les Troyena 
parjures : « Xous combattons après avoir 
violé la foi ju rée ; notre g u e r r e est un 
c r ime! » 

•Qu'en pense M. Comagnj ' ? 

Que pense-t-il aussi d'un exemple plus 
moderne et de la leçon que lui donne une 
femme. Mme la présidente Bonjean? On 
se rappelle les otages du funeste mois 
de mai 1871 et l ' incarcération du prési
dent Bonjean... 

« Au commencement du mois de mai, on 
L.vii qu une absence de quarante-huit heu-
rea serait permise, sur parole, au président 
Bonjean pour aller embrasser sa femme et 
•et enfants, cette parole, on sait à qui il 
l'eût donnée; sa captivité, on en connait 
l'injustice. Mme Bonjean écrivit, dans ces 
circonstances, à son mari, la lettre sui
vante, que. nous avons relue fréquemment, 
pour nous procurer l'une des plus vives 
joies morales qui se puissent ressentir : 

• Orgeviiie, ce samedi C mai 1<71. 
» Ca que tu me dis des nouvelles rigu-urs in 

trodoitea dans la situation des prison ni ers dont 
tu fais partie, me donn<: la crainte que l'espoir 
qu'on t'avait donné d'une lib«rtè de quelques 
heures sur parole, pour v<>nir nous voir ici, ne 
doi'e pus se réaliser. 

•Et pourtant je partage A un tel degré l'appré
hension que quelque accident, indépendant de 
ta volonté, eût pu entraîner pour loi quelque-
iafreetlM invo ontaire a ta prnwejm. qo-> c'est 
i p.-ine si j'ose souhai'er que tu coures une si 
terrible chance!.. Hier eDcore, qu'-iqu un osait 
me dire : « J espère bien que.si votre mari peut 
» venir jusqu'ici.vous ce le laisses*! p*a repar-
» tir.» J'en su:s demeurée pcir.néede surprise. 
Kh '. quoi donc ! on m'apo.-ouverait de l'aimer 
dune tendresse assez iâ-tie pour te d mander 
le sacriflee de ton honneur a ta •eenrlté, pour 
vouloir donner le dio;' de te mépriser a ceux 
qui auraient eu foi en ta tarole : Oh ! mon 
!>ieu ! comment se peut i! qu'il existe des êtres 
chez qui le sentiment de l'hoaneur et du 
devoir soit a c~ point oblitéré '. > 

Eh b ien! AL Comagny, que dites-vous 
de cela ? 

LA PRESSE ALLEMANDE 
ET LES ÉVÉNEMENTS DE PARIS 

La presse d'outre-Rhin, qui. presque tou 
jours, fait campagne avec nos républicains 
contre les conservateurs français, n'a pas 
osé cette fois propager l'impudent menson
ge de nos feuilles radicales, tendant à re
présenter les monarchistes comme les au
teurs de la manifestation de l'esplanade 
des Invalides. 

«Malgré son issue bénigne, dit la Gazette 
nationale de Berlin, la démonstration de 
vendredi n'en reste pas moins un symptô
me significatif qui prouve que les commu
nards relèvent la tête et que, le cas 
échéant, ils descendront dans la rue plus 
nombreux et mieux organisés. 

»C'estlapremière fois depuis la défaite de 
la Commune qu* les révolutionnaires ont 
eu l'audace de provoquer la police sur la 
place publique, sans motif particulier, tel 
que le fut l'enterrement de Blanqui.D'après 
ce qui se pratique généralement à Paris, il 
est plus que probable qu'ils renouvelleront 
leurs équipées.jusqu'àce qu'ils aient amené 
un conflit sanglant. 

• C'est làlaconséquence naturelle de cette 
tendance qui, depuis près d'un siècle, est 
devenue chez le peuple français une se
conde nature, et qui le pousse à renverser 
périodiquement avec violence les institu
tions existantes. 

• Il n'y a pas de nation qui soit aussi ré-
fractaire aux rôforaes lentes, aussi su
jette à la fièvre révolutionnaire. Encore 
aujourd'hui que les Français ont dans le 
suffrage universel un moyen infaillible de 
prédominer leur volonté, ils préfèrent tou
jours la lutte dans la rue au bulletin de 
vote.» 

La Gazelle nationale verrait certaine
ment avec plaisir la lutte dans les rues de 

Paris: mais nous espérons que cette fois 
encore, le paiti révolutionnaire ne justi
fiera pas toutes les espérances qu'on a 
fondées sur lui ailleurs, et bien plus au-
thenliquement, que sur le parti monar
chiste français. 

REVUE DE LA PRESSE 

LA CAMPAGNE RÉVISIONNISTE 

Voici en quels termes peu flatteurs. 
M. Pochefort apprécie les députés de la 
majorité : 

« La Chambre compte maintenant pour 
si peu de chose aux yeux ie la nation que 
personne n'a songé à se ri -mander pour
quoi, vendredi et dimanche, elle ne s'est 
pas transportée sur l'esplanade des Inva
lides et sur la place de lllotel-de Ville,afla 
d'essayer de convaincre les manifestants 
des dangers qu'une marche sur l'Fiysée 
pouvait faire courir à la Kepublique. 

» Ces gens, qui ont tous les droits et 
toutes les passes de ehssaiai de fer.se con
sidèrent comme exonères le tous les de
voirs.Celui de la majorité quisuit le berger 
Ferry dans la roie > Tantôt Uarisine et de 
l'ajournement de toutes les reformes était 
cependant tout trace. Arago allait aux bar
ricades de Juin haranguer les insurgés 
qui, ne pouvant plus vivre en travaillant, 
mouraient en combattant. Le représentant 
Dornès tombait,frappé d'une balle quM lui 
eût été parfaitement loisible de ne pas aller 
chercher. 

» Notez qu'à notre avis, le triomphe de 
l'insurrection de Juin eût probablement 
sauvé la République du Coup d'Etat de 
Décembre. Nous n'en constatons pas moins 
qu'un grand aombre d'élus du peuple ont 
lutté contre elle au péril de leur vie. 

» Pendant les meetings de samedi el de 
dimanche, les intrépides défenseurs de ia 
politique ministérielle sont héroïquement 
restés devant le comptoir de la buvette, à 
avaler des petits verres pour se donner du 
courage. 

» Le groupe de l'extrême gauche agit 
donc avec une grande habileté en enlevant 
à l'Assemblée la question de la révision, 
pour la porter devant le peuple. La rage 
des apostats qui, après s'être fait nommer 
comme révisionnistes, ont voté le renvoi à 
trois ans de tous les projets qu'ils avaient 
promis d'appuyer, prouve à quel point ie 
coup a porté. 

• Dans les groupes de la majorité, dit le 
» Têléaraphe, on se montre très irrité de 
• l'attitude prise par tes députés de i'ex-
» trême gauche, dans la réunion de Tivoli 
» Vaux Hall. . 

» Cette irritation est la meilleure récom 
pense de ceux qui viennent de commencer 
la campagne révisionniste. Les raisonne
ments les plus solides, les appels les plus 
chaleureux a la conscience et à la bonne 
foi s'émoussent d'ordinaire sur la quadru
ple cuirasse de servilisme.de cupidité, d'é-
goïsme et de réaction dont se sont bardes 
les chevaliers du ministère. Une seule 
crainte les bouleverse : celle de ne pas 
être réélus. Les prendre par ia menace 
d'un échec électoral pour la prochaine lé
gislature, c'est leur arracher l'âme en 
môme temps que leurs neuf mille francs 
par an. 

• Les trois quarts des ratés qui promè
nent leur incapacité dans l'hémicycle du 
Palais-Bourbon,ne se sont portés candidats 
à la députation qu'après avoir r connu 
qu'il leur était impossible d'être jamais 

FEUILLETON DU 14 MARS 

L E S 

LIRONS m \À 64NSE 
PAH AIMÉ GIRON 

CHAPITRE I« 

T r o l l T o n s u r é ! 

(Mon) 

— A la grâce de Dieu, fort bien! répon
dit Monjccin. Voici la part delà Providence. 
Vais nous ne pouvons l'attendre oisivtï-
ment et fiegmat.quemeiit au logis. Il la.i t 
l'aider de notre part aussi. Nous redeve 
nons des hommes d'action et nous devons 
a la double cause de la véritable France. 
Dieu et le Roi. Les ennemis du trône et de 
l'autel sont trop nombreux de l'autre côté 
pour que nous ne passions pas du nôtre 
aujourd'hui, tête haute et les armes à la 
main. 

—Mgr de Galard nous conseil'-ra sur ce 
pu'nt, gronda Kscœuf. Mais tu a semblés 
peu canonique, mon bon t 

Les trois tonsures avaient terminé leur 
toilette. Ils se retrouvaient gauches et hon
teux dans ces vêtements oubliés et désap 

nris déjà. Chaque uniforme a ses mœurs, 
sa pudeur et s'imposent à nos habitudes. 
On se trouve bien vite dépaysé sous un 
costume inaccoutumé 

Ils sortirent de la cellule l'un après l'au
tre et silencieux. Un déchirement se faisait 
dans leurcœuravec ce passé de prière etde 
recueillement.A mesure qu'ils descendaient 
l'interminable escalier intérieur, chaque 
marche semblait ralentir leur pas et les 
retenir plus longtemps. C'était comme un 
nœud qu'il fallait dénouer d'un degré à 
l'autre. Us se sentaient enchaînés par l'af
fection à tous les paliers <!• la sainte mai
son. 

Leurs confrères descendaient rapide 
ment à côté d'eux, traversaient les salies 
de plus en plus désertes et partaient, non 
sans se retourner. On échangeait ua signe 
de tète triste et l'on se séparait. L'adieu 
restait au bord des lèvres. 

Les trois amis franchirent la porte de 
IVdiflcn sons sa uiiidon" "t. du IKMII de la 
cour, ils jetèrent encore, un dernier regard 
sur cette façade ou I impassible horloge 
conventuelle leur avait marque, de ses ai 
guides «-t de ses timbres, tant de bonnes 
heures d'étude et de douces heures de loi
sir. Unfin. la tète baissée et la poitrine ser
rée, ils s'éloignèrent/11 accéléraient main
tenant le pas le long des rues peu tueuses 
et tortueuses de la haute ville. 

Ils gagnèrent la basse ville où logeait 
provisoirement Mgr de Galard. Un 1784, le 
palais épiscopal, adosse à l'un des flancs 
do la cathédrale, avait été brûlé dans un 
incendie. Pour jubvenir à sa reconstruc 
tion, le roi Louis XVI donna en comniende 
au prélat labbaye de Saint Paul de Verdun. 
Mais, la Révolution ayant éclate comme 
un orage subit, elle remuait trop profon
dément les hommes pour que V<>n songeât 
a remuer des pierres. 

Mgr de Galard avait eiabli sa résidence 

hors la ville, c'est-à-dire sur un boulevard 
de création récente qui longeait, d'un côté. 
'.ÔS anciens remparts derrière lesquels la 
cité so défendait depuis des siècles : de 
l'autre, les dernières pentes de la colline de 
Ronzon où. depuis des siècles aussi, elle 
branchait à ses fourches patibulaires. Ce 
boulevard s'étendait de la porte St Gilles 
encore debout alors à la porte Panessac 
ouverte comme une trappe verticale, entre 
deux énormes tours chaperonnées de ma 
chicoulis. 

Non loin de la porte Saint Gilles, au fond 
d'une cour «t dans un coin de inrdin. se 
cachait un petit hôtel assez moderne. La 
cour présentait, en frontispice, un majes 
tueux portail en pierre de grès. Les deux 
chambranles dépassaient le linteau et. 
taillés en pyramides, se terminaient par 
deux grosses boules. C'était là que vivait 
retiré Mgr de Galard de Terraube. né en 
Gascogne, docteur et prieur de Sorbonne, 
ftrand vicaire de Senlis, chanoine titulaire 
ele l'église métropolitaine de Paris, aumô
nier du roi, abbé de Chassaigne en Bresse, 
etc.. et évoque du Puy. 

Quand les tros jeunes gens atteignirent 
cette porte, ils en trouvèrent l'entrée obs 
truée par deux mendiants, nn homme et 
une femme. Chose peu extraordinaire au 
palais épiscopal où la charité était exercée 
par le prélat en bon chrétien et en grand 
seigneur. 

La femme, sous des haillons cfnloqués. 
élimôs, sales et nauséabonds, avait ia tête 
et le corps d'une fouine desséchée par les 
jeûnes d'un long hiver. Ses yeux ronds 
presque sans paupières, sa large bouche 
presque sans lèvres,son nez mipee presque 
sans narines faisaient à son front bas.à ses 
pommettes saillantes et à son menton a> 
galoche une nhysionomie de ttiê©hanfte*e 
rusée. Dans ses prunelles jaunes jouaient 
les reliefs des prunelles de chat et la rétine 

s'en dilatait ou se contractait avec les vi
vacités ou les somnolences du cerveau. 
Chaque mouvement révélaitche? cettepau 
vressc une claudication très accentuée. 
Kilo portait un enbas au bras et ses mains 
s'allongeaient décharnées et sans cesse 
agitées comme des pattes fébriles d'arai
gnée. 

L'homme, rabougri, vigoureux, avait la 
tête bombée d'un grillon et éclairée d • 
deux petits yeux noirs. Ses pieds et SPS 
mains étaient courts et, sur sa face, la bes
tialité en ce moment endormi ; dosa i t à 
de-mi ses paupières et entrebâillait ses lè
vres. 

Ses vêtements îiéieroclilcs et d'une cer
taine coupe recherchée décelaient une mi
sère habillée de pièces et de morceaux, ici 
et là, par des charité* bourgeoises II dissi
mulait, sous sa houppelande disloquée, un 
violon mesquin, espèce de pochette deve
nue grasse tous le menton.montée de trois 
cordes seulement et qu'avait usées un rude 
archet de crins fournis par la queue des 
chevaux de routiers. En effet, nii srueux. 
mi ménétrier.et riHiieur de grandes routes, 
il faisait danser dan* les fêles d« village. 
Quand, sur son mauvais crin crin il se pre-
n rt. iot:s ies ebriotes du vin. à improviser 
le long des cuemins, il semblait que tous 
les criquets des champs de bb* lui répondis
sent. On l'en eût cru le roi et l'on eût juré 
qu'ils le suivaient mystérieusement, en 
foule, entre les chaumes. 

Les trois jeunes gens étant entrés dans 
la cour'de révéché, la mendiante les suivit 
d'un regard persistant et singulier.lia sou
rire comme une grimace desserra ses lè
vres pincées. Qur.nl au mendiant, il lâcha 
un b iuvî tn l rie.ineiiKMit 

— Des tondu- ! dit-il à sa sx 'ur en gueu-
série. Trois de ces qraire-vi ' .gt mil!.-. i'ai-
neants qui. coeime dus pou* sur la Nation, 
la forcent n ><• gratter ou il lui détsange.ll 

faut qu'on leur lance au derrière les gens à 
bonnet de laine avec quelques bouts de 
corde, ainsi que l'écrit dans son journal 
L'Ami du Peuple, le divin Marat. 

— Gomment les as-tu reconnus sans la 
calotte et le petit collet ? 

— Je suis un terrier de sacristie : je les 
llaire... 

— Kt tu les mords ? Ah ça ! quel est ton 
nom 1 

— Jean Pégu. 
— Tu en veux donc à ceux-ci plus parti

culièrement, que tu les as insultés d'un rire 
de connai&sance ? 

— Carabomba ! oui, parce qu'ils sont des 
environs de Montfaucon, et pas loin du che
nil où j 'ai commencé à aboyer dans la vie. 
Des drageons de curés ! des ennemis du 
peuple ! (,1a. a bisoté des pères royalistes et 
tété des mères bigotes.Comment't'appelles-
tu, toi T 

— Je ne sais pas. Je me suis toujours en
tendue appeler la Tutune. 

— Kh bien ! la Tutune. tu m'as l'air de 
n'aimer guère à ton tour cette espèce de 
gens-là • 

— C'est mon gibier à moi J'en vis. 
— Ils te font l'aumône ? C'est, du reste, 

leur métier. 
Les tyrans n î les payaient que pour cela. 

Mais l'on voit assez que les terres de la mo-
merie ont été confisquées. Voilà tantôt une 
heure que nous miaulons ici la charité, 
sans qu'il soit tombé un denier de cette 
cage du grand singe ! 

— Tu vis donc aussi des miettes cléri
cales et des rouge* liant* nobl • f 

— Quelquefois. Quand on danse en noces 
ou en remayes, mon "violon me rapporte 
!'? boire et le manger. Cependant la gau
driole a deux escarpins a subi des molles 
saisons. Heureusement, dit on, l'on va. fa 
randoler des carmajrnolcs sous les arbre* 

de Liberté. Eh ! saute, citoyen ! Kh ! saute, 
ci-devant ! 

Et le gueux sinistre fredonnait en persi
flant : 

Ah ! ça ira, ça Ira, ça ira : 
Celui qui s'élève, en l'abaissera. 

Pendant ce temps, Roumain, Kscœuf et 
Monjean avaient été introduits auprès de 
Sa Grandeur Mgr de Galard. Mgr de Ga
lard était un homme de cinquante-cinq ans 
et de haute taille, aux traits superbes et au 
teint délicat sous une ample chevelure déjà 
blanche. Il était cordial et paternel. La ge 
nérosité, l'esprit, le savoir, la fermeté fai
saient de lui un personnage. En sa présea 
ce, le premier mouvement était un vif élan 
de tendresse ; le second, un sentiment 
plus calme de respect. L'évêque reconnut, 
sous ces vêtements d'emprunt, trois de ses 
bien aimés séminaristes. 

— Mes pauvres enfants 1 murmurâ t il 
doucement. 

Les jeunes gens s ' agenou i l l en t et sur 
cette belle main distinguée baisèrent l'an
neau pastoral. L'évêque les releva. 

— Monseigneur, dit Monjean, on nous 
sépare de notre pasteur et nous venons 
prendre congé de lui. On ne veut plus des 
vocations du Ciel. Nous allons, suivant la 
velonté de Dieu, où il plaira à Dieu de nous 
envoyer ! 

— Il n'est que trop vrai. Dieu seul sait ce 
qu'il va bientôt peut-être demander de 
nous ! La misère * La persécution ? Le 
martyre ? Quelques jours écoulés et mon 
unique consolation sera, sans doute, de 
pleurer comme Rachel sur des enfants que 
.j'appellerai en vain. Mais si la tempête est 
à redouter pour les matelots, il n'est rien à 
craindre pour le vaisseau. Les flots de l'en 
fer ne prévaudront point contre lui : 

• A riatenf i 
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